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Mon  Prince^ 

UNE  découverte  auffi  univerfelleraent 
utile  que  l’Inoculation  devait  né- 

cefîairement  attirer,  &  fixer  les  regards  de 
tous  les  Souverains.  VOTRE  EXCEL¬ 
LENCE,  T émoin  oculaire  des  avantages 
qu’on  en  retire  dans  un  Pais  où  la  raifon  a 
fait  tant  de  progrès,  juge  avec  tous  les 
hommes  éclairés,  que  c’eft  rendre  le  plus 
grand  fervice  au  genre  humain  que  de  con¬ 
tribuer  à  l’établiflement  de  cette  heureule 


pra- 
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pratique,  partout  où  les  petites  V eroles 
exercent  leurs  ravages  :  C’eft  pour  y  con¬ 
courir  moi-même,  que  je  publie  l’écrit  que 
j’ai  l’honneur  de  mettre  fous  les  yeux  de 
VOTRE  EXCELLENCE.  Tout  ce 
qu’il  contient  eft  fondé,  non-feulement  fur 
les  réflexions  que  j’ai  faites  fur  cette  ma¬ 
tière,  mais  encore  fur  la  longue  expérience 
que  j’ai  acquife  en  pratiquant  depuis  plu- 
fieurs  années  la  meilleure  métode  d’ino¬ 
culation  en  Angleterre,  8c  toujours  avec  le 
plus  heureux  fuccès.  La  Cour  de  Madrid 
paraît  fe  propofer,  MON  FRI  N  CE, d’exa¬ 
miner  l’importance  de  cet  intéreflànt  objet. 

Il  ferait  bien  flatteur  pour  moi  que  mon 

Mémoire 


Mémoire  achevât  de  difiiper  les  doutes  qui 
peuvent  encore  fubfifter  en  Efpagne  contre 
Punique  moyen  d’extirper  une  des  plus 
dangereufes  épidémies.  Je  laifie  aux  lu¬ 
mières  de  VOTRE  EXCELLENCE  le 
foin  de  péfer  la  folidité  des  preuves  fur  les¬ 
quelles  j’appuie  la  néceflité  d’établir  F  Ino¬ 
culation  dans  tous  les  Etats.  Puifie  le 
Miniftere  de  Sa  Majefté  Catolique  être 
également .  frappé  de  l’évidence  de  cette 
néceffité,  pour  le  bonheur  de  la  Nation 
Efpagnole  !  J’aurai  doublement  à  m’ap¬ 
plaudir  alors  d’avoir  mis  fous  les  aufpices 

de  VOTRE  EXCELLENCE  un  projet 

dont  l’exécution  va  directement  au  bien 

de 
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de  l’humanité  ;  8c  FEfpagne  qui  vous 
honore  comme  un  des  principaux  Chefs  de 

fa  Haute  Nobleffe,  verra  .de  plus  en  vous 

» 

le  Confervateur  d’une  grande  partie  de  fes 
Habitans. 

.  .  /*  •  ; 

Je  fuis  avec  relpeéh, 

Mon  Prince, 

De  VOTRE  EXCELLENCE, 

Le  très-humble  &  très-obéiiîant 

Serviteur, 


LOUIS  LAPEYRE. 
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MEMOIRE  INSTRUCTIF 

SUR  L’  INOCULATION 

DES  PETITES  VÉROLES. 


LA  Culture  des  Arts  utiles  au  genre  humain,  mérite 
les  premiers  regard  de  ceux  qui  font  chargés  par 
la  Providence  &  par  la  Nature,  de  veiller  à  la  cou- 
fervation  des  peuples,  ou  à  celle  des  familles  particulières.' 
Notre  fiécle,  peu  femblable  à  ceux  de  nos  pères,  voit  la 
raifon  rentrer  dans  fes  droits,  &  l’ignorance  difparaître  aux 
rayons  de  la  Philofophie*  tels  qu’au  lever  de  l'Aurore  un 
voyageur  voit  évanouir  ces  feux  follets  que  fon  imagination 
crédule  transformait  en  Aftres,  &  qui  ne  font  autre  chofe 
que  des  exhalaifons  nées  de  la  putréfaction,  &  de  la  fange. 
L’Agriculture  eft  à  la  tête  de  tous  les  Arts,  parce  qu’elle 

B  nourrit 
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nourrit  tout  ce  qui  refpire  ;  Mais  s’il  n’eft  pas  moins  im¬ 
portant 'de  remédier  aux  maux  qui  affligent  Pefpece  hu¬ 
maine,  qu’il  l’eft  de  la  conferver  par  les  ali  me  ns  ;  &  fi  la 

a 

reconnaififance  doit  être  proportionnelle  à  la  grandeur  des 
fervices  rendus  ;  à  quels  hommages  n’ont  pas  droit  de  pré¬ 
tendre  ceux  qui  cultivent  l’art  de  guérir,  dont  l’objet  efl  de 
rendre  à  l’homme  la  fanté  &  la  vigueur,  dont  il  eft  fi  fou- 
vent  privé  par  des  accidens  imprévus  ?  Qui  pourrait  affurer 
que  la  Terre  ne  ferait  pas  une  vafte  foîitude,  fi  depuis  tant 
de  fiécles,  cet  Art  n’en  eut  garanti  les  habitans  d’une  dé- 
flru&ion  totale  ? 

Parmi  les  maladies  qui  dans  différens  tems  fe  font  dé¬ 
chaînées  contre  le  genre  humain,  il  en  effc  une  qui  dans  ces 
derniers  âges  le  menaçait  de  fa  ruine.  Les  petites  Y éroles 
fe  font  répandues  comme  un  torrent  fur  toute  la  furface  du 

Globe  ;  l’homme  étonné  de  fe  voir  moiffonné  dans  toutes 

# 

les  faifons  de  la  vie,  par  un  fléau  auquel  il  ne  connaîtrait 
pas  de  digue  à  oppofer,  relia  long- tems  dans  une  ftupide 
confternation.  L’Orient  ouvrit  enfin  les  yeux,  &  réfléchit 
aux  moyens  d’échapper  au  danger  que  couraient  les  Nations 
entières  :  Un  Peuple  i.)  cultivateur  des  Sciences  &  des  Arts, 

obferva 

i .  )  Les  Chinois;  il  femble  que  ce  peuple  reculé  aux  extrémités  de  la 
Tepe,  était  deftiné  par  la  nature  à  ouvrir  pour  le  relie  du  Monde  Pimmenfe 

carrière 
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obferva  que,  puifqu’il  paraiffait  démontré  que  tout  homme 
apportait  en  naiflant  le  germe  de  cette  affreufe  maladie  qui 
tue,  éftropie,  ou  défigu.  e  les  individûs,  il  ferait  bon  d’éfiaier 
fi,  en  préparant  les  fujets  par  un  régime  fage,  &  en  leur  pro¬ 
curant  enfuite  artificiellement  une  éruption  du  fatal  venin, on 
ne  pourrait  pas  parvenir  à  en  atténuer  les  effets.  On  mit  la 
main  à  l’œuvre.  ;  le  fuccès  répondit  d’abord  à  l’efpoir  qu’on 
avait  conçu  j  on  réitéra  les  expériences,  elles  réuffîrent 
confiamment  ;  on  ajouta  de  nouvelles  précautions  ;  &  dès 
qu’on  fe  fut  afluré  de  la  bonté  de  l’opération,  &  de  la  réalité 
des  avantages  qu’il  y  avait  à  en  recueillir,  la  méthode  fut 
authorifée  par  la  fagefle  du  Gouvernement,  &  devint  géné¬ 
rale  dans  l’Empire. 

Les  Nations  voifines  l’adoptèrent  en  y  faifant  feulement 
deschangemens  2.)  affortis  àleur  tempéramment, à  ladiffé- 

B  2  rente 


carrière  de  toutes  les  connaiffances  humaines  ;  qu’on  penfe,  pour  s’en 
convaincre,  aux  découvertes  que  les  Chinois  ont  faites  de  tems  immé¬ 
morial  dans  la  Morale,  dans  la  Philofophie,  &  dans  prefque  tous  les  Arts. 

2.) Ils  confinèrent  principalement  dans  la  manière  de  faire  palier  le  levain 
du  virus  variolique  dans  la  maffe  du  fang  ;  les  Chinois  font  dèffecher  cette 
matière,  &  quand  elle  efl  réduite  en  poudre,  ils  en  font  prendre  quelques 
prifes  par  le  nez  aux  fujets  qu’ils  fe  propofent  de  garantir  des  atteintes  de 

via 


rence  du  climat,  ou  à  leur  maniéré  de  vivre.  Chacun  fcait 

j 

comment,  vers  les  commencemens  de  ce  fiée  le,  une  An- 
glaife  3.)  encore  plusdiftinguée  par  les  lumières  de  fon  efprit 
que  par  fon  rang  &  fa  naîffance,  trouva  cette  hereufe  mé¬ 
thode  établie  chez  les  Turcs,  qui  bavaient  reçue  des  Géor¬ 
giens  :  elle  apporta  cette  découverte  dans  fa  Patrie;  La 
Grande-Bretagne  fixa  les  yeux  fur  un  moyen  fi  propre  à 
arrêter  le  cours  des  ravages  d’une  maladie  meurtrière  ;  On 
fit  dans  les  Hôpitaux  des  effais  dont  le  fuccès  détermina  la 
Souveraine  à  faire  inoculer  fes  propres  enfans  ;  ils  furent 
fauves  de  la  mort  qui  en  enlevait  tant  d’autres,  &  de  la  dif¬ 
formité  qui  défigurait  le  refie  ;  &  la  Nation  jufle  apprécia¬ 
trice  de  ce  qui  eft  bon,  louable,  &  utile,  fe  déclara  pour 
jamais  en  faveur  d’une  pratique  qui  conferve  des  citoiens 
à  l’Etat,  &  des  enfans  aux  familles. 

Le 


la  maladie  naturelle  ;  au  lieu  que  les  autres  peuples  qui  vivent  à  l’Oueft 
de  la  Chine  jufqu  a  la  Mer  Noire,  font  une  légère  incifion  fur  quelque  par¬ 
tie  du  corps,  &  y  infèrent  une  portion  de  virus  ;  la  circulation  charrie  ce 
levain  dans  toute  la  malle  du  fang,  il  y  excite  une  fermentation  prompte 
h  rapide  fur  tous  les  germes  varioliques  qu’il  rencontre,  &  l’éruption  ex¬ 
térieure  ne  tarde  pas  à  s’annoncer.  C’eft  cette  méthode  qu’on  nomme  l’in- 
fertion  des  petites  Véroles,  &  qu’on  a  depuis  appellée  Y  Inoculation. 

3.}  My  Lady  Worthley  Monta  gue,  Mere  de  My  Lady  Corn  telle 
Bute,  H  alors  AmbaHadrice  d’Angleterre  à  Conftantinople* 
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Le  bruit  de  cette  révolution  paflfa  bientôt  en  France  ; 
le  Peuple  Français  donnait  encore  des  larmes  à  la  perte  de 
la  plus  grande  partie  de  la  Maifon  Roiale  exterminée  par 
les  petites  Véroles  dans  les  années  171F,  &  1712  ;  4,,) 
Punique  efpoir  du  trône  avait  à  peine  échappé  à  la  furie  de 
ce  fléau  déftruéleur  ;  la  Capitale  gémiffait  de  voir  l’épi¬ 
démie  moiffonner  dans  chaque  famille  les  fources  de  la 
poflérité  ;  la  population  languiflait  dans  les  Provinces,  & 
les  peres  défolés  difaient  dans  leur  défefpoir,  “  Pourquoi 
i6  donnerons -nous  le  jour  à  des  enjoins,  dont  la  mort  violente  &  pré - 
“  maturée  ne  nous  caufera  que  des  regrets /”  Dans  ces  affreufes 

circon- 


4.)  Le  Dauphin,  fils  de  Louis  XIV.  mourut  des  petites  Véroles  à  l’âge  de 
50  ans,  le  14  Avril  17 11.  La  Dauphine,  Mere  de  Louis  XV»  fut  empor¬ 
tée  à  26  ans,  le  12  Février  1712.  Son  Epoux  la  fui  vit  fix  jours  après.  Le 
Duc  de  Bretagne,  frere  aine  du  Roi  aéluel,  mourut  le  8  Mars  de  la  même 
année  âgé  de  5  ans,  &  Louis  XV.  alors  âgé  de  2  ans,  &  Punique  rejetton 
de  la  Famille  Roiale,  fut  lui-même  dans  le  plus  grand  danger.  Voilà  des 
faits  publics  ;  on  en  connaît  des  milliers  d’autres  aufil  autentiques  :  il  n’effc 
pas  de  famille  qui  ne  pleure  la  perte  de  quelques  perfonnes  chères  enlevées 
par  les  petites  Véroles  ;  il  n’eft  pas  de  Médecin  qui  ne  frémifie  en  penfant  à 
la  quantité  de  viétimes  qu’il  voit  chaque  jour  fuccomber  aux  atteintes  de  cette 
cruelle  maladie.  J’en  pourrais  moi-même  citer  un  nombre  étonnant;  maisje  ne 
parlerai  que  de  Madame  la  Comtefiè  d’HARCOURT,  tuée  par  les  petites  Vé¬ 
roles  au  Chateau  de  Caen  à  l’âge  de  50  ans.  Tout  ami  de  la  vertu  &  des 
Arts  doit  pleurer  avec  moi  cette  mort.  On  friflonne  en  penfant  aux  ravages  de 
cette  pefte,  dont  il  eft  cependant  fi  facile  d’arrêter  les  effets. 
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circonftances,  les  Savans,  les  Gens  des  Lettres  propofent 
l’unique  moien  de  préferver  les  relies  de  la  génération  ac¬ 
tuelle  $  la  Nature,  la  raifon  embraffent  avec  tranfport  cet 
heureux  expédient  j  on  fait  des  épreuves  qui  reuffiffent 
&  qui  raniment  les  courages  abbatus.  L’Inoculation  allait 
combattre  &  terraffer  infailliblement  l’ennemi  du  genre 
humain;  La  France  allait  réparer  fes  pertes,  &  voir  de  nou¬ 
veaux  réjettons  s’élever  tranquillement  &  fans  danger  à 
la  faveur  de  cette  découverte  ;  quand  l’avarice  des  quel¬ 
ques  âmes  atroces,  l’ignorance,  le  pédantifme,  &  le  pré¬ 
jugé,  empruntèrent  de  concert  la  voix  facrée  de  la  Réligion, 
pour  faire  échouer  le  projet  le  plus  falutaire  qui  eut  jamais 
été  conçu  pour  la  confervation  des  hommes. 

On  entendit  le  faux  zélé  &  l’intérêt  perfonnel  crier  de 
toutes  parts  à  l’impiété  ;  l’imbécille  ignorance  diftilla  fes 
poifons  greffiers;  elle  dit  que  c’était  tenter  Dieu,  que  de 
procurer  aux  hommes  une  maladie  qu’ils  étaient  peut-être 
deftinés  à  ne  jamais  avoir,  puifqu’il  s’en  rencontre  pluiieurs 
qui  vivent  &  meurent  fans  être  jamais  attaqués  des  petites 
Véroles  ;  elle  ajouta  que  le  Ciel  était  indubitablement  of- 
fenfépar  la  pratique  de  rXnoculation.  Les  confciences  timo¬ 
rées  furent  allarmées  au  fon  de  ces  oracles  menteurs  ;  & 
les  gens  fenfés  gémirent  fur  l’aveuglement  d’un  Peuple  qui 
fuccombait  volontairement  à  l’effort  du  poifon,  tandis  qu’il 

avait 
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avait  l’antidote  fous  la  main.  Un  homme  de  genie  5*)  où. 
combattre  en  faveur  de  la  nouvelle  pratique  ;  il  le  fit  viéto- 
rieufement,  &  le  premier  Prince  du  lang  6.)  donna  aux 
Français  l’exemple  du  véritable  amour  paternel,  en  faifant 
inoculer  fon  fils,  qu’il  fauva  par  là  des  atteintes  d’une  ma¬ 
ladie  terrible,  &  vraifemblablement  de  la  Mort. 

Ce  coup  d’éclat  étonna  les  efprits,  &  en  fit  revenir  plu- 
fieurs  de  la  fédudtion  du  préjugé  $  mais  la  multitude  per- 
fifta  néanmoins  à  croire  que  le  Ciel  était  offenfé  par  qui  con¬ 
que  ofait  chercher  à  fe  fouflraire  aux  fureurs  de  l'épidémie; 
N’eut-il  pas  été  plus  naturel  de  penfer,  que  la  véritable  of¬ 
fenfé  confifte  à  relier  dans  une  coupable  létargie  à  l’ap¬ 
proche  d’un  mal  qu’il  dépend  de  chacun  d’éviter  ?  Eft-ce 
donc  offenfer  l’Auteur  de  la  Nature  que  d’appliquer  les  re¬ 
mèdes  que  fa  main  propice  indique  à  l’induftrie  humaine 
pour  guérir  les  maux  qui  affligent  les  mortels  ?  Ne  voit-on 
pas  chaque  jour  l’Art  amputer  des  membres,  &  faire  les 
opérations  les  plus  douloureufes  pour  fauver  la  vie  des  pa- 
tiens  ?  Ces  opérations  quelque  rédoutables  qu’elles  foient. 


ne 


5. )  Mr.  de  LA  Condamime.  Il  faut  lire  fes  différens  Mémoires  en 
faveur  de  l’Inoculation  ;  ils  furent  publiés  vers  l’année  17 57,  ou  1758. 

6. )  Mr.  le  Duc  d’ORLE  a  ns* 
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ne  font-elles  pas  fouvent  douteufes,  &  n’eft-il  pas  fréquent 
de  voir  les  malades  périr,  ou  dans  le  cours  d'une  amputa¬ 
tion  même,  ou  par  fes  fuites  ?  Quel  eft  cependant  l’homme 
vraiment  réligieux,  qui  ofera  dans  ces  cas  accufer  d’impiété 
le  Chirurgien  ou  le  patient  ?  Quel  cafuifte  éclairé  préfu¬ 
mera  de  décider  que  l’Etre  fuprême  eft;  alors  oftenfé  ? 
Qu’on  ouvre  les  Livres  Saints,  on  y  trouve  en  cent  endroits 
l’éloge  de  ceux  qui  confacrent  leurs  travaux  &  leurs  veilles 
à  la  guérifon  des  maladies  :  Dira-t-on  qu’il  n’eft  queftion 
que  des  maladies  actuellement  exiftentes,  &  qu’il  ne  s’agit 
point  de  prévenir  celles  qui  ne  font  point  encore  arrivées, 
comme  dans  les  cas  de  l’Inoculation  ?  Je  réponds  à  cela  par 
le  raifonnement  qui  fuit. 

Depuis  que  les  petites  Véroles  ont  commencé  à  infefteP 
le  genre  humain,  c’eft  une  maladie  continuellement  exi- 
fiente  relativement  à  l’efpéce,  quoi  que  chaque  individu 
n’en  foit  pas  continuellement  atteint.  Il  paraît  démontré 
par  une  expérience  de  plufieu-rs  fiécies,  qu’il  eft  peu 
d’hommes  qui  n’apportent  en  naiftant  le  germe  de  ce  mor¬ 
tel  poifon:  Mille  caufes  conçurent  à  déveloper  ce  germe  $ 
L’air  qu’on  refpire  eft  plus  ou  moins  imprégné  de  matières 

t 

propres  à  le  mettre  en  fermentation,  les  alimens  dont  on 
fe  nourrit  renferment  dans  leur  fubftance  des  portions  de 
levain  qui  en  accélèrent  le  développement,  la  fréquenta¬ 
tion 
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tation  habituelle  des  Maifons  ou  des  Sociétés/  dans  lef« 
quelles  il  fe  trouve  n  fouvent  des  fujets  actuellement  atta¬ 
qués  des  petites  Véroles,  &c.  Si  un  homme  qui  doit  tôt 
ou  tard  être  atteint  de  cette  maladie  fe  trouve  expofe'  à 
Tune  ou  à  l’autre  de  ces  influences,  (comme  cela  arrive  né- 
ceffairement,)  &  qu’il  ne  foit  pas  préparé,  ainfi  qu’il  con¬ 
vient  de  l’être,  fa  perte  n’eft  elle  pas  prefque  allurée,  dès 
que  la  crife  le  furprendra  dans  cette  funefte  circonltance  ? 
D’un  côté  n’aurait- ce  pas  été  fe  conformer  aux  intentions 
du  Créateur,  que  de  l’inoculer  après  l’avoir  duement  pré¬ 
paré  à  cette  opération,  pour  le  fauver  de  la  mort  ?  &  de 
l’autre  n’eft-ce  pas  aller  diamétralement  contre  les  vues 
fages  de  la  Providence,  que  de  s’expofer  de  gaieté  de  cœur, 

&  fans  aucune  préparation,  aux  ravages  d’une  maladie  con- 
tagieufe,  dont  les  moindres  fuites  pour  le  petit  nombre  de 
ceux  qu  elle  ne  tue  pas,  font  la  mutilation  ou  une  hideufe 
&  perpétuelle  difformité?  Je  le  répété,  (&  puilfent  les 
âmes  fincércment  réligieufes  être  frappées  de  cette  vérité  !) 
C’eft  un  crime  que  de  négliger  Tunique  moyen  de  préve¬ 
nir  les  fuites  toujours  fatales  de  cette  pefte  ;  tout  Pere  de 
famille  qui  s’aveugle  fur  le  danger  que  courent  fes  enfans, 
s’il  refufe  de  les  faire  inoculer,  eft  un  parricide  qui  répon¬ 
dra.  au  Ciel  des  vies  qu’il  dépendait  de  lui  de  fauver  ;  & 
c’eft  au  contraire  une  aflion  vertueufe  &  louable  aux  yeux 
de  l’Eternel,  que  de  lui  obéir  refpeétueufement  en  embraf- 

C  faut 
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fant  avec  reconnaiffance  la  feule  planche  que  fa  bonté  nous 
préfente  au  milieu  du  naufrage. 

On  infifte,  &  l’on  dit:  “  11  eft  prouvé  par  le  fait,  que 
u  nombre  de  fujets  paffent  leur  vie  fans  avoir  les  petites 
“  Véroles;  Si  vous  inoculez  ces  gens  là,  n’eft  ce  pas 
“  leur  procurer  gratuitement  une  maladie  qu’ils  n’auraient 
<c  jamais  eue  ?  n’eft-ce  pas  leur  faire  courir  tous  les  rifques 
*c  que  l’Inoculation  entraîne  après  elle  ?  n’efb-ce  pas  enfin 
“  pécher  vifiblement  contre  le  Ciel  qui  défend  pofitive- 
“  ment  d’attenter  à  la  vie,  ou  au  bien  être  de  fes  fem- 

blables?” 

La  réponfe  à  cette  frivole  objeétion  a  été  fi  fouvent  ré¬ 
pétée,  que  je  rougis  pour  ceux  qui  font  affez  bornés  pour 
la  faire  encore,  &  que  ce  n’eft  pas  fans  répugnance  que  je 
vais  la  pulvérifer  par  un  mot. 

»  .  V 

Rassurez- vous  hommes  entêtés  ou  pufillanimes :  fi 
votre  enfant  doit  voir  couler  fes  jours  fans  être  attaqué  des 
petites  Véroles,  cela  vient  de  ce  qu’il  n’en  a  point  apporté 
le  germe  en  naîfîant  ;  or  la  caufe  n’exiftant  pas,  l’effet 
n’aura  jamais  lieu,  non-feulement  quand  il  fe  trouverait 
fans  celfe  au  milieu  d’une  atmofphere  variolique,  mais  en¬ 
core  il  n’éprouverait  aucun  fimptome  de  la  maladie,  quand 
,  .  ,  i'.  *  '<  il 
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il  ferait  inoculé  mille  fois.  L’expérience  confiante  &  in¬ 
variable  tient  ici  lieu  de  preuves  ;  je  ne  parle  que  de  la 
mienne  propre,  &  chaque  Inoculateur  eft  à  même  d’en 
faire  autant.  J’ai  inoculé  jufqu’à  quatre  fois  des  fujets  qui 
n’étaient  point  fufceptibles  de  reçevoir  l’infedion,  ils  ne 
l’ont  pas  prife.  J'ai  plufieur  fois  inoculé  un  Chevalier  de 
St.  Louis  qui  vit  encore,  &  un  Secrétaire  du  feu  Comte 
de  Guerchy,  Ambafladeur  de  France  en  Angleterre;  ni 
l’un  ni  l’autre  n’a  eu  une  feule  pullule.  J’ai  inoculé  à  dif¬ 
férentes  reprifes,  &  dans  des  faifons  différentes  un  de  mes 
fils,  &  je  n’ai  jamais  pû  produire  chez  lui  le  moindre  ligne 
d’éruption  ;  Je  l’ai  conduit  depuis  dans  des  Hôpitaux  peu¬ 
plés  de  malades  des  petites  Véroles,  je  l’a  h  fait  embraffer 
des  enfans  aduellement  couverts  de  puftules,  je  1  ai  fait 
refpirer  pendantlong  tems  l’air  infedé  qu’ils  exhalaient;  rien 
n’a  pû  faire  éclôre  un  germe  qui  n’exifte  pas  plus  chez  lui 
que  chez  tous  ceux  qu’on  inocule  en  vain.  Ces  perfonnes 
qu’on  inocule  inutilement  en  retirent  cependant  un  avan¬ 
tage,  c’eft  la  certitude  de  ne  devoir  jamais  être  attaqués  de 
cette  maladie,  &  l’affurance  de  pouvoir  fe  préfenter  fans 
crainte  dans  tous  les  lieux  infedés  du  venin  variolique. 

Il  eft  un  ordre  de  perfonnes  qui  fe  piquent  de  raifon, 

fc  'ni  convaincues  <,ue  le  Cid  loin  d’é.re  offenfé  par  la 
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pratique  de  l’inoculation,  eft  au  contraire  difpofë  à  bénir 
ceux  qui  font  refpeflueufement  ufage  de  ce  don  de  fa  bien- 
faifance,  difent  fans  fiel  &  fans  entoufiafme. 

«  pR  emierement,  rinoculation  ne  garantit  point 
€t  des  petites  Véroles  naturelles,  car  on  a  des  preuves  que 
“  des  fujets  inoculés  ont  enfuite  été  attaqués  de  cette 
“  maladie  ;  alors,  qu’eft-îl  befoin  de  faire  fouffrir  &  d’ex- 
“  pofer  d’avance  des  hommes  qui  ne  font  point  à  l’abri  des 
€€  atteintes  fubféquentes  de  l’épidémie  ?5> 

C(  En  fécond  lieu,  l’on  fçait  qu’il  eft  mort  des  inoculés 
w  dans  le  cours  de  l’opération,  elle  ne  fe  fait  donc  pas  fans 
“  péril  comme  le  prétendent  les  partifans  de  cette  mé- 
Cf  thode;  &  dans  ce  cas  quel  avantage  y  a-t-il  à  la  prati- 
(C  quer?” 

On  doit  des  éloges  à  ceux  qui  raifonnent  avec  cette 
modération,  qui  caraâérife  des  intentions  pures  &  defin- 
téreffés  ;  mais  il  eft  clair  que  ces  mêmes  perfonnes  ne  font 
pas  inftruites  qu’outre  les  petites  Véroles  réelles,  il  eft  deux 
autres  fortes  de  maladies,  qu’on  appelle  en  France  petites 
Véroles  volantes ,  &  qu’on  les  connaît  en  Angleterre  fous 
les  noms  de  7.)  petites  Véroles  de  Poulet ,  &  petites  Véroles 

de 
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de  Cochon .  Ces  deux  dernieres  éfpéces  laiflent  fouvent  des 
marques  femblables  à  celles  qui  font  la  fuite  des  petites 
Véroles  réelles  ;  or  comme  il  efl:  poflible  d’avoir  eu  ces 
petites  Véroles  fubalternes,  d’être  enfuite  attaqué  des  pe¬ 
tites  Véroles  réelles,  ou  par  la  voie  naturelle,  ou  par  le 
fecours  de  l’Inoculation,  &  que  peu  des  perfonnes  favent 
diftinguer  les  unes  d’avec  les  autres,  de  là  vient  que  tant 
de  gens  prétendent  d’avoir  eû,  même  plufieurs  fois,  les 
petites  Véroles,  quoi  qu'ils  n’aient  eu  que  l’une  ou  l’autre 
des  éfpeces  dont  j’ai  fait  mention.  Un  fujet  bien  inoculé 
efl  pour  jamais  à  l’abri  des  petites  Véroles  naturelles:  Aux 
yeux  des  vrais  Connaiffeurs  il  n’y  a  pas  un  feu!  exemple 

,  ft  " 

qui  aille  contre  cette  affertion  ;  mais  ce  même  fujet  bien 
inoculé  peut  être  enfuite  expofé  aux  attaques  des  petites 
Véroles  volantes,  par  la  même  raifon  que  malgré  l’Inocu¬ 
lation  on  peut  avoir  par  la  fuite  la  Goûte  ou  la  Gravelle, 
ou  telle  autre  maladie  que  cette  opération  ne  prévient  pas. 
Il  faut  donc  s’en  tenir  à  croire,  d’après  les  plus  profondes 
oofervations,  &  les  expériences  les  mieux  conflatées,  que 
l’Inoculation  ne  prévient  exclufivement  que  les  maux  & 
les  périls  qui  accompagnent,  &  fuivent  les  petites  Véroles 
naturelles  ;  &  qu’à  l’égard  des  petites  Véroles  volantes, 
rougeoles,  ou  toute  autre  maladie  cutanée,  cette  opération 
n’a  pas  plus  le  pouvoir  d’en  garantir  que  de  les  accélérer. 
Entre  plufieurs  faits  dont  j’ai  été  Témoin,  &  qui  con¬ 
firment 
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firment  ce  que  j’avance,  j’en  choifirai  un  tout  récent  :  Un 
enfant  avait  eu  les  petites  Véroles  volantes  à  l’âge  de  deux 
ans,  fon  Pere  crut  liir  la  foi  d’un  Apoticaire,  que  c’étaient 
les  petites  Véroles  réelles,  &  refufa  conféquemment  de  le 
faire  inoculer  quand  je  lui  en  fis  la  propofition  :  Cet 
enfant  tomba  malade  il  y  a  peu  de  mois,  je  fus  appelle,  & 
d’après  l’examen  je  jugeai  que  c’était  une  fièvre  d'éruption: 
Je  lui  fis  prendre  un  quart  de  grain  de  Kermès  minerai  de 
fix  heures  en  fix  heures,  la  fièvre  fe  calma,  les  petites 
Véroles  parurent  le  lendemain  comme  je  l’avais  prédit  ;  je 
l’annonçai  au  Pere  qui  s’obftina  à  n’en  rien  croire;  je  mandai 
alors  P  Apoticaire  qui  avait  traité  l’enfant  pendant  fes  petites 
Véroles  volantes,  il  parut,  fe  rappella  les  tems,  les  circon- 
ftances,  compara  la  différence  des  fimptomes  des  deux 
maladies,  &  convaincu  de  fa  méprife,  il  convint  bonne¬ 
ment  qu’il  s’était  trompé,  &  qu’il  avait  pris  les  petites 
Véroles  volantes  pour  les  petites  Véroles  réelles.  Ce  n'eft 
pas  fans  beaucoup  de  peine,  au  reffe,  que  j’ai  réufli  à  arra¬ 
cher  cet  enfant  au  danger  d’une  maladie  que  fon  Pere  lui 
eut  fait  éviter,  s’il  l’eut  fait  inoculer  ainfi  que  je  le  lui 
avais  confeillé. 

i  "  ’ 

Quant  à  ce  qu’on  ajoute,  que  l’Inoculation  a  fes  périls 
ainfi  que  les  petites  Véroles  naturelles,  d’autant  qu’il  eft 
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mort  des  inoculés  dans  le  cours  de  l’opération  ;  Je  réponds 
Premièrement  que  cela  a  pu  arriver  en  France  ou  dans  quel- 
qu’autre  partie  du  continent  de  l’Europe,  en  raifon  de  ce 
que  les  fujets  étaient  ou  mal  préparés,  ou  traités  d’après 
des  méthodes  défeâueufes,  ou  enfin  de  ce  qu’on  avait 
entrepris  de  les  inoculer  dans  des  tems  peu  propres  au  fuc- 
cès  de  cette  opération,  foit  en  choififîant  mal  la  faifon,  foit 
que  leur  fan  té  fut  alors  altérée  par  une  incommodité  ac¬ 
tuelle  quelconque.  En  fécond  lieu,  je  pofe  en  fait  que, 
dans  ces  cas  mêmes,  (qui  ne  doivent  point  être  mis  fur  le 
compte  de  l’Inoculation,  puifque  les  accidens  avaient  une 
toute  autre  caufe,)  le  nombre  de  ceux  qui  font  morts  dans 
l’opération  eft  à  la  quantité  de  ceux  que  les  petites  Véroles 
naturelles  tuent  chaque  jour,  comme  i.  eft  à  130.  ou  140  ; 
car  c’eft  ici  purement  une  affaire  de  calcul  fourni fe  aux  ré- 
gards  des  gens  éclairés,  &  aux  obfervations  les  plus  exattes  : 
Or  il  a  été  évidemment  démontré  que,  hors  de  l’Angle¬ 
terre,  à  peine  meurt  il  un  fujet  fur  500  inoculés,  tandis 
qu’il  n’eft  pas  moins  notoire  que  fur  100  fujets  malades  des 
petites  Véroles  naturelles,  il  en  périt  au  moins  30,  &  que  le 
refte  demeure  pour  toujours  éftropié  ou  défiguré.  J’ajoute 
enfin  qu’en  Angleterre  ces  accidens  n’ont  jamais  lieu,  fur- 
tout  de  la  part  des  Inoculateurs  verfés  dans  la  connaifiance 
de  cette  matière,  &  qui  fuivent  la  méthode  pratiquée  par 
Mr.  Su  t ton,  comme  une  des  plus  falutaires,  6c  capable 

peut- 
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peut-être  de  purger  enfin  tout  un  Païs  de  cette  pefte  qui 
exerce  fes  dévaluations  fur  tous  les  âges  de  la  vie. 

C'est  cette  fage  méthode  que  je  fuis  moi-même  en 
Angleterre  depuis  qu’elle  efi:  en  pratique.  Je  l'ai  affujettie 
toute  fois  à  des  rediffîcations  afforties  aux  tempérammens, 
au  fexe,  à  l’âge,  &  aux  circonftances  des  fujetsque  je  traite $ 
&j’ai  à  m’applaudir  de  ce  que  depuis  un  fi  longtems, 
jamais  il  m’eft  péri  un  feul  inoculé  entre  les  mains.  J’ai 
fuivi  attentivement  l’Inoculation  ;  j’ai  fréquenté  les  Hôpi¬ 
taux  fondés  pour  cet  ufage  ;  j’ai  vu  des  Villages  entiers 
accourir  pour  fe  faire  inoculer,  des  femmes  enceintes  forcer 
les  Inoculateurs  à  les  traiter,  après  avoir  refpiré  l’air  con¬ 
tagieux  desfalles  des  malades  3  des  vieillards  odogenaires,  des 
gouteux  exiger  avec  empreflement  le  fecours  de  l’Inoculation, 
&  tous  fubir  cette  opération  avec  les  plus  heureux  fuccès. 
J’ai  moi-même  inoculé  des  enfans  à  la  mamelle,  d’autres 
dans  le  premier  mois  de  leur  naîuance  ;  mais  un  fait  qui  a 
le  plus  vivement  frappé  tous  ceux  qui  en  ont  été  témoins, 
&  qui  a  fait  fur  moi  même  la  plus  fatisfaifante  impreffion, 
c’eft  d’avoir  eû  le  bonheur  de  conferver  par  le  moyen  de 
l’Inoculation,  un  enfant  qui  fut  infailliblement  mort  fi  je 
n’avais  pas  eû  recours  à  cet  expédient  pour  le  fauver.  Voici 
le  cas  )  j’avais  plufieurs  fois  accouché  la  Mere,  trois 
de  fes  enfans  avaient  été  emportés  par  les  petites  Véroles  à 
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l’âge  de  dix  &  de  douze  mois,  Paiant  accouchée  du  qua¬ 
trième,  je  Imoculai  huit  jours  après  ^  il  vit,  jouit  d’une 
fanté  robufte,  &  les  honnêtes  Pareils  me  béniffent  fans 
celle . 

D’apres  cet  expofé  fimple  de  faits  réels  &  auteqtiques, 
je  me  plais  à  croire  que  ma  Patrie  ainli  que  les  Nations 
voifines,  frappées  de  la  folidité  des  preuves  que  j’apporte 
en  faveur  de  la  légitimité  de  l’Inoculation,  &  de  fes  heureux 
effets,  s’emprefferont,  pour  leur  bonheur,  d’adopter  cette 
méthode  falutaire.  J’offre  à  la  France  ou  je  fuis  né  les 
fecours  que  mon  attachement  pour  elle  m’engage  à  lui 
procurer  ;  &  comme  la  bienfaifance  doit  s’étendre  à  toute 
l’éfpéce,  il  entre  auffi  dans  mon  plan  de  travailler  à  établir 
la  pratique  de  l’Inoculation  chez  quelque  Peuple  que  ce 
foit,  affez  fenfible  à  fa  profpérité  pour  étouffer  le  funefte 
préjugé  qui  jufqu’à  préfent  s’eft  oppofé  aux  avantages  que 
1  Europe  eut  pû  recueiîler  de  cette  opération.  Je  pourrais 
poui  les  exhorter  a  ouvrir  les  yeux,  leur  préfenter  Pimmenfe 
tabieau  des  viétimes  que  les  petites  Véroles  facrifient  chaque 
jour  en  Efpagne  &  dans  d’autres  Etats  méridionnaux, 
mais  les  bornes  de  ce  Mémoire  ne  me  permettent  pas  d’en¬ 
trer  dans  tous  ces  details.  J’affurerai  feulement  que  fi  Péta— 
bliffement  dont  je  parle  était  formé  dans  ces  divers  Pais, 
ceux  qui  les  habitent  ne  tarderaient  pas  à  voir  ce  mal  épi  - 
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démîque  difparaîire,  &  la  tranquillité  qu  infpire  la  con¬ 
fiance  dans  un  remède  infaillible,  fuccéder  à  la  crainte  de 
fe  voir  d’un  inftant  à  l’autre  enlever  ce  qu'on  a  de  plus 
cher,  ou  à  celle  de  périr  foi-même» 

Aux  connaiffances  que  j’ai  acquifes  dans  le  fein  de  ma 
Famille,  &  fous  les  yeux  de  mon  Pere,  dont  les  travaux  & 
les  fuccès  ont  été  fi  utiles  à  toute  la  Baffe  Normandie,  j’ai 
réuni  celles  que  donnent  une  expérience  de  vingt  années* 
une  pratique  affidue,  &  les  plus  profondes  obfervations, 
dans  un  Païs  oîiPpn  fe  pique  de  fuivre  pas-à-pas  ces  éxcel- 
lens  guides.  J’exhorte  les  Peres  de  Famille  à  ouvrir  les 
yeux  fur  Punique  reffource  qu’ils  aient  à  employer  pour 
.  fauver  leur  enfans.  J’affure  mes  Compatriotes,  &  tous  les 
hommes,  que  l’Inoculation  eft  ûn  préfent  que  le  Ciel  a  fait 
à  la  Terre  défolée  par  les  ravages  des  petites  Véroles.  Je 
certifie  que  cette  opération  faite  de  la  manière  que  je  la 
pratique,  eft  beaucoup  moins  dangereufe  qu’une  purgation 
ou  une  faignée  de  précaution.  Je  fouhaite  que  mon  Païs 
féfléchiffe  que  l’abîme  eft  toujours  creufé  fous  les  pas  de 
fes  enfans,  &  que  je  propofe  de  le  combler  par  le  moyen 
le  plus  fimple  &  le  plus  infaillible.  Tout  Caen  a  vu  avec 
quel  fuccès  j’ai  inoculé  le  fils  de  Mr.  l’Intendant  ;  le 
defir  qu’eut  alors  ce  Pere  éclairé  de  fauver  fon  fils  fut  un 
adïe  de  tendreffe  paternelle  dont  il  donna  l’exemple  à  toute 
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la  Province.  J’ai  fait  cette  opération  en  préfence  de  Mrs. 
les  Profe fleurs  de  Médecine  qui  n’ont  pu  qu  applaudir  à 
ma  méthode,  &  à  fes  fuites.  Veuille  le  Ciel  infpirer  à  ma 
Patrie,  &  aux  Peuples  qui  1  environnent  d’embrafïer  le 
fecours  que  je  leur  propofe  !  alors  je  me  conlacrerai  tout 
entier  au  noble  emploi  de  conferver  la  vie  de  mes  fern- 
blables  .  Quant  a  mes  Concitoiens,  je  travaillerai  à  obtenir 
du  Souverain,  l’honneur  detre  leur  fauveur;  &  à  l’égard 
d  une  Nation  étrangère  qui  délirerait  de  partager  les  mêmes 
avantages,  je  me  prêterai  a  tous  les  arrangemens  compa- 
tibie^  avec  les  circonftances,  pour  établir  moi-même  chez 
ehe  des  mailons  d  Inoculation,  fur  le  même  modèle,  & 
d’après  les  mêmes  principes  que  celle  que  je  compte  for¬ 
mel  dans  mon  Pais.  C  eft  dans  ces  différens  aziles,  où 
chaque  particulier  trouvera  des  reflources  allurées  contre 
les  atteintes  d’une  pelle  qui  ravage  le  Monde  :  Mes  jours 
feront  voués  à  la  confervation  de  ceux  des  autres  hommes  : 
Les  Etats  &  les  Provinces  voifines  verront  avec  étonnement 
l’impuiffance  des  petites  Véroles,  par  tout  ou  j’oppoferai  des 
barrières  à  leur  fureur  ;  ils  chercheront  à  lenvi,  à  fe  garan¬ 
tir  par  les  mêmes  moyens,  des  dangers  auxquels  expofe 
cette  maladie  meurtrière  :  Caen  &  fes  environs,  ainfi  que 
quiconque  fera  aflez  fage  pour  adopter  ma  méthode,  joui¬ 
ront  d  une  fecurite  entière:  Les  Peres  de  Famille  ne  trem¬ 
bleront 
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bleront  plus  pour  la  vie  de  leurs  enfans  :  J’aurai  la  gloire 
d’avoir  opéré  cette  heureufe  révolution,  &  celle  peut-être 
d’extirper  avec  le  tems  dans  la  Baffe  Normandie  &  ailleurs, 
jufqu’au  dernier  germe  d’un  poifon  qui  extermine  les 
hommes,  &  qui  anéantit  l’éfpoir  de  leur  poftérité. 


F  I  N. 


